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1.
— Mais enfin, maman ! Comment est-ce que tu peux me faire un coup pareil ?
En levant les yeux de son journal, Gail Chapman regarda le visage renfrogné de sa fille de dix-sept ans.
— La réponse est non, Holly. Hors de question de te laisser partir seule en Floride pour les vacances de printemps.
— Mais Hannah sera avec moi !
Gail s’efforça de garder son sérieux. Imaginer Hannah Marko, la meilleure amie de Holly, en garde du corps… Il y avait de quoi rire ! Ces deux-là formaient un duo à la Thelma et Louise. A la différence près qu’elles n’avaient aucune expérience de la vie… et aucune carte routière.
— Je t’ai dit non et je ne reviendrai pas sur ma décision.
— C’est pas juste ! s’exclama sa fille en trépignant sur place. Tu m’empêches de vivre !
— Au contraire, ma chérie. Je m’assure que tu ne t’attires pas des ennuis.
Holly poussa un grognement rauque, les poings serrés. Comment pouvait-on se mettre dans des états pareils pour un oui ou pour un non ? C’était à n’y rien comprendre…
— Holly, c’est non. Un point c’est tout.
— Tu ne comprends pas…
Gail ôta ses lunettes et répliqua calmement, les mains bien à plat sur la table de la cuisine :
— Oh si, je comprends très bien, ma chérie. Je ne suis pas bornée, mais il se trouve que je sais très bien ce qui pourrait t’arriver en chemin.
Sa fille fit claquer sa langue d’un air dédaigneux avant de rétorquer :
— Et alors ?
Gail soupira. Décidément, Holly était vraiment inconsciente du danger !
— Maman, la plage de Daytona est parfaitement sûre ! protesta sa fille en venant s’affaler sur la chaise en face d’elle. Il y a des sauveteurs presque tous les trois mètres ! Et des flics partout ! Et puis, tu sais, en Floride, les touristes sont rois. Alors ils ont plutôt intérêt à ce qu’il n’arrive aucun pépin aux jeunes en vacances. Ce serait désastreux pour leur image de marque et ça plomberait le commerce local !
Gail avait beau être assez impressionnée par cette logique imparable, l’argumentation de sa fille ne tenait pas debout. Et elles le savaient aussi bien l’une que l’autre.
— La discussion est close, assena-t-elle en se levant pour débarrasser son petit déjeuner.
Alors qu’elle rinçait son bol dans l’évier, elle sentit sa fille se lover contre elle.
— Je t’en prie, maman, implora Holly avec une douceur presque enfantine.
— Non.
— Papa dirait oui, lui ! Si je vivais avec lui, il me laisserait y aller.
Comme par magie, le ton de Holly était brusquement redevenu hargneux. La petite fille avait cédé le pas à l’adolescente rebelle.
Gail faillit lâcher le bol qu’elle s’apprêtait à déposer dans le lave-vaisselle. Sa fille avait raison. Son père aurait sûrement approuvé ce projet de vacances qui risquait de donner lieu à toutes sortes de folies. Cependant, ce n’était pas demain la veille que Holly s’installerait chez son père : Curtis devait encore purger quatre années de prison. A condition de bien se tenir, d’ailleurs. Or cela n’avait jamais été son fort.
— Non, Holly. C’est mon dernier mot.
— Alors explique-moi pourquoi ! Dis-moi ce qui peut m’arriver.
Gail fit volte-face, attrapa par sa fille par le bras et la tint solidement. Le menton dressé (car son bébé la dépassait désormais de trois bons centimètres), elle plongea son regard dans ses grands et beaux yeux bruns. Avant d’énoncer froidement :
— Une grossesse non désirée. Un accident de voiture. Une collision avec un bus. Une noyade. Une attaque de requin. Une participation involontaire dans une vidéo olé olé.
Holly resta bouche bée, elle semblait accuser le coup.
— Eh bien, quoi ? dit Gail d’un ton sarcastique. Tu me prenais pour une petite prof d’anglais qui n’a aucune idée de ce qui se passe en dehors de son coin perdu de Pennsylvanie ?
— Eh ben… Oui, avoua sa fille d’un air ébahi.
Gail se retint de sourire et déposa un baiser sur sa joue.
— Bon, je dois me préparer pour mon cours de 9 heures. Et le bus passe dans cinq minutes.
— Mais, maman…
— On en reparlera ce soir, d’accord ? lança-t-elle en fonçant vers sa chambre. Qui sait ? On trouvera peut-être un arrangement. Vous pouvez peut-être vous amuser un peu moins loin de la maison, Hannah et toi.
— Ah, d’accord, je vois le tableau, maugréa sa fille en empoignant son sac à dos avant de se diriger vers la porte. Pourquoi pas des vacances au fin fond d’une forêt sans personne autour ? Pendant que tu y es, tu pourrais nous servir de chaperon ! Je suis impatiente d’en parler à Hannah. Je sens que ces vacances de printemps vont être trop cool !
— Au revoir, mon cœur !
Après avoir laissé sa fille partir en claquant la porte, Gail sortit une jupe marron et un chemisier beige de son dressing sans pouvoir s’empêcher de sourire. Cela ne faisait pas si longtemps qu’elle avait tenté la même manœuvre avec sa propre mère… Et perdu la partie, elle aussi. Résultat : elle avait passé l’intégralité de ses vacances de terminale à traîner avec Tommy Bracovicci. Avec le recul, se faire attaquer par un requin aurait peut-être été moins pénible…
Enfin, l’essentiel n’était pas là. Qu’avait-elle à faire aujourd’hui ? Elle était censée donner son cours d’introduction à la littérature américaine à 9 heures puis rencontrer ses étudiants de 10 h 30 à midi. Ensuite, elle déjeunerait avec Kim, sa meilleure amie : cela faisait bien trop longtemps qu’elles ne s’étaient pas vues ! Il y aurait aussi le séminaire sur Hemingway et une réunion à 16 heures. Ah, et il ne faudrait surtout pas qu’elle oublie de faire un détour par l’imprimerie du campus pour récupérer ses cartes de visite et pouvoir fièrement exhiber son nouveau titre de docteur ès lettres.
Et puis tant pis pour Holly et Hannah ! Pourquoi deux gamines aussi incroyablement jeunes et libres auraient-elles besoin de vacances ? C’était plutôt elle qui méritait une pause.
Brusquement, Gail se figea et entendit résonner dans son esprit la suggestion moqueuse de sa fille.
Un chaperon ?
Holly avait peut-être trouvé la solution.
*  *  *
Gail piqua sa fourchette dans sa salade. Elle n’avait aucune envie de répondre à la question de Kim.
— Eh bien, c’est un peu gênant…
— Allons, Gail, s’esclaffa sa meilleure amie. Je te connais depuis tes six ans et tu en as trente-six. Je ne vois pas ce qui peut te gêner. Nous nous sommes raconté nos histoires de sexe, d’amour, d’argent, nos peines de cœur… Tu m’as parlé de ton divorce, de l’éducation de ta fille, de quelques crises professionnelles et du procès de Curtis pour détournement de fonds, alors…
Gail leva les yeux en haussant les épaules.
— Nous parlons bien de mes vacances idéales ?
— Exactement.
Bon, puisqu’elle n’avait pas d’autre choix que de se lancer…
— En fait, l’endroit où j’ai toujours rêvé d’aller, c’est Key West, avoua Gail. Et je crois que ce serait le moment idéal. Les filles auraient leurs vacances de printemps, et moi, le voyage de ma vie.
Instantanément, le visage de Kim changea d’expression. L’excitation semblait avoir cédé la place au dépit le plus glacial.
— C’est en rapport avec Hemingway, c’est ça ? demanda-t-elle sur un ton de reproche. Dans ce cas, je t’assure que je…
— Non, pas tout à fait.
— Ma chérie, Key West est une ville de fous, dit Kim en posant la main sur son bras. Il se passe tout et n’importe quoi, là-bas. Et je ne te parle pas des gens qu’on peut croiser…
— Je sais bien, mais les filles auront des consignes strictes et un couvre-feu. Puisqu’elles partent bientôt à la fac, je me suis dit que ça leur donnerait un avant-goût de la liberté, mais sous la supervision d’un adulte.
Son amie écarquilla soudain les yeux. Elle avait l’air sidérée.
— Qu’est-ce qu’il y a ? lança Gail.
— C’est à toi que je pensais.
Elle repoussa la remarque d’un revers de la main.
— Oh ! je suis trop prudente pour qu’il m’arrive quelque chose et tu le sais très bien.
Kim explosa de rire, ce qui attira aussitôt sur elles l’attention des autres clients du restaurant.
— C’est justement ce que je crains, Gail. Qu’il ne t’arrive rien et que ce séjour soit une totale perte de temps. Que tu veuilles partir en pèlerinage sur les traces de Hemingway !
Cette fois, ce fut au tour de Gail d’éclater de rire. A vrai dire, la réaction de Kim ne la surprenait guère. Comment lui en vouloir, d’ailleurs ? Tout portait à croire que ce projet de voyage était lié à son travail, mais pour être tout à fait honnête, elle avait été fascinée depuis toujours par les traditions de Key West, l’histoire trépidante et exaltée de la ville — et, oui, autant le reconnaître, par son lien avec la légende si romantique de Hemingway. Le fait est qu’il avait écrit certaines de ses œuvres majeures là-bas.
— Si je vais à Key West, je trouverai bien le moyen de me détendre un peu, déclara-t-elle.
Kim poussa un soupir et l’étudia attentivement quelques secondes. Manifestement, elle n’était pas dupe
— Je connais ta conception de la détente, assena-t-elle avec une note accusatrice dans la voix. Tu vas passer ton temps à dévorer une tonne de bouquins. Et si tu te sens vraiment d’humeur à faire des folies, tu prendras des notes dans les marges.
Gail ne put s’empêcher de ricaner en entendant ce qu’imaginait Kim. Certes, il y avait certainement un fond de vérité là-dedans, mais de toute manière, ces vacances à Key West n’était encore qu’un vague projet. Pas sûr qu’elle trouve encore une chambre d’hôtel pour trois et, surtout, à un prix accessible. Rien ne l’assurait que les filles seraient d’accord avec son plan. De plus, le fait que cette soudaine lubie vienne bousculer sa petite vie si bien rangée la troublait quelque peu.
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